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Chronique générale.

Ta troisième coupe réglée que M. Ricard
. nrooose de faire dans le personnel admi-
«tralif sera considérable. Elle doit com-
pndre d'après la Liberté, la révocation de
{ingt soùs-préfets et le déplacement de qua-rante

autres.
les décrets sont prêts ; mais ils ne seront

insérés au J o u r n a l officiel que dans les pre-miers
jours de mai, après le retour de M.

Ricard. 5
* *

Plusieurs journaux annoncent que le
compte rendu delà réunion de la rue d'Ar-
ras, publié par le journal les D r o i t s de
l'Homme, et contenant des attaques très-vi-ves

contre les conseils de guerre qui ont jugé
les accusés de la Commune, a ému le mi-nistère.

Cet article a été signalé par le mi-nistère
de la justice à l'attention du parquet.

Le journal les D r o i t s de l ' H o m m e annonce
en effet qu'il est poursuivi comme prévenu :
îf. D'avoir, en publiant, dans le n« 73,

un article intitulé : laréunion de l a r u e d ' A r r a s ,
eommis le délit d'apologie de faits qualifiés
crimes ou délits par la loi pénale ;
2° D'avoir, dans le même article, diffamé

ou injurié les conseils de guerre, corps cons-titués
;

Délits prévus par les articles 3 de la loi
du 27 juillet (849; 1«, 2, 3 de la loi du .7
mai 1819 ; 5 de la loi du 25 mars 1822 et
la loi du 3 janvier 1876.

Le même journal annonce qu'on lui a
refusé l'autorisation d'afficher une annonce
dans laquelle il promettait en prime les
Dépravés du citoyen Rochefort. Il a dû se
borner à donner son titre, son prix et son
adresse.

• j ÉÉn^ ^ - à . , , , , ........ .

MM. Rouher et Levert ont rapporté de
leurs conférences à Chislehurst, avec le
prince impérial, la consigne pour le comité
central bonapartiste d'avoir à s'abstenir dans
les nouvelles élections. Il paraît que ce co-mité

0 épuisé ses ressources. Aucun candi-dat
bonapartiste ne sera opposé au prince

Napoléon à Ajaccio; son élection peut donc
être considérée comme certaine et sa pré-sence

à la Chambre des députés ne peut
manquer de provoquer de violents incidents,
soit avec le groupe napoléonien, soit avec
les radicaux.

* *

Dans un cercle de personnages politi-ques
influents, on explique, d'une façon as-sez

curieuse, la pensée inspiratrice des mou-vements
préfectoraux accomplis et de ceux

qui se préparent.
Le ministère, dit-on, part d'un principe

qui ne lui permet pas de se trouver d'accord
avec la gauche. Celle-ci entend que les choix
des fonctionnaires soient faits en conformité
avec l'opinion, la tendance, le courant des
esprits dans chaque département. Le cabi-net

pense, au contraire, qu'il faut faire du
préfet un contrepoids aux tendances des ad-ministrés,

et que c'est, pour lui, le moyen
d'arriver à un équilibre relatif.
D'après cette donnée,- et sauf quelques

exceptions, un monarchiste libéral devrait
administrer une région d'un républicanis-me

trop ardent ; un républicain, un dépar-tement
tiède; un radical, une circonscrip-tion

réactionnaire.
Mais, condition s i n e q u a n o n , les monar-chistes

employés devraient être des libé-raux.

Procédé fort ingénieux, sauf qu'il ne pro-met
pas beaucoup d'agrément aux préfets.

qu'ils étaient contre tous les candidats, sur-tout
contre M. Cantagrel. Ces gens com-mencent

à voir clair et déclaraient tout net
que, depuis cinq ans, ils n'avaient fait que
servir « des hommes d o u b l e s et f a u x , des
menteurs et des f a r c e u r s , p

L'enquête sur l'élection de M. le comte
d'Ayguevives dans la 3' circonscription de
Toulouse et sur l'éloction de M. Tron dans
la 2° circonscription de Saint-Gaudens est
terminée. Une feuille locale et radicale, la
Re f e r m e , annonce que l'empressement des
témoins à se rendre à l'invitation de MM.
Marcel Barthe, Cherpin et Vilain, commis-saires,

a été grand.

nous sommes bien informés, paraîtrait au
J o u r n a l officiel aussitôt après le rejet de la
proposition d'amnistie.

Nous ajouterons qu'il avait été un instant
question de devancer le vote de la Cham-bre,

et que l'on avait proposé au maréchal
d'user de son droit de grâce avant la ren-trée

des Chambres en faveur de quelques
condamnés.

* *

* *
Allons, bien) voici les républicains des

Basses-Pyrénées qui réclament à présent
contre le départ de M. de Nadailhac et se
prennent à le regretter. Il paraît du moins
que le successeur de ce fonctionnaire, M. de
Vaufreland, est encore plus maltraité que
son prédécesseur. M. Ricard n'a pas la
main heureuse dans ses choix.

Le monde ouvrier est profondément
écoeuré de ce qui s'est passé à propos des
élections complémentaires parisiennes. Dans
le 13e arrondissement, un certain nombre
de travailleurs se montraient décidés à ne
pas exercer leur droit de citoyen, exaspérés

Parmi les sénateurs et les députés, on ne
croit pas que M. Ricard puisse garder long-temps

encore son portefeuille. M. Thiers
pousse, dit-on, beaucoup au choix de M. de
Marcère, sous-secrétaire d'Etat, pour le mi-nistère

de l'intérieur. Du reste, M. de Mar-cère
est très-agréable aux gauches.

On termine, dit la Liberté, au ministère
de la justice, le travail de classification des
condamnés de la Commune. Ce travail sera
présenté par M. Dufaure au conseil des mi-nistres,

qui se tiendra après la rentrée de
de MM. Ricard, Waddington et Decazes.

Le ministre de la justice proposerait au
maréchal une liste de quelques condamnés
sur lesquels il croit devoir appeler la clé-mence

du chef de l'Etat, et cette liste, si

On peut affirmer que l'idée de provoquer
la fondation d'une église schismatique a
été étudiée dans le monde radical. On aurait
préféré celte solution à la séparation des
Eglises et de l'Etat.
Il paraît qu'on a surtout été arrêté par

cette pensée, qu'en France on ne trouve-rait
guère que des catholiques ou des l i -bres-
penseurs , et qu'entre ces deux systè-mes
i l n'y avait pas de terrain intermé-diaire
pour un schisme ou pour un culte

vieux-catholique, néo-catholique ou autre
farce semblable.

Par décision du Président de la Répu-blique,
en date du 20 avril 1876, rendue

sur la proposition du ministre de la guerre,
M. le général de division Gandil (Fabien-
Pierre-Edmond), a été nommé commandant
de l'Ecole militaire supérieure, créée par
l'article 28 de la loi du 13 mars 1875.

M. le général Gandil exercera, en même
temps, les fonctions de commandant de
l'Ecole d'application d'état-major, vacantes
par le décès de M. le général Balland.

* *

Mardi ont eu lieu les funérailles de Mm*
Louis Blanc. Nous ne parlerions pas de ce
deuil cruel qui vient de frapper le député
républicain, si son parti n'avait pas mêlé à
cette triste cérémonie une manifestation po-litique,

fort déplacée en de telles circons-tances.

La manifestation n'a pas été complète, la
libre-pensée n'a pas eu ses coudées fran-ches,

car Mm* Louis Blanc appartenant à la

Feuilleton de l'Écho Saumurais.

L A D E T T E S A C R ÉE

Après les travaux de la journée, quatre étudiants
d'une petile université d'Allemagne étaient réunis
chez l'un d'eux pour faire de la musique, suivant
leur habitude.
On sait avec quelle passion les Allemands culti-vent
la musique. La plupart naissent avec d'heu-reuses
dispositions pour cet art qu'ils chérissent, et

•es pauvres comme les riches trouvent dans l'ac-cord
des voix ou des instruments une source de

Plaisirs salutaires.
Nos jeunes gens se délassaient donc de leurs

travaux sérieux en jouant, pendant la soirée, des
morceaux composés pour quatre instruments, savoir
deux violons, un alto et un violoncelle.
Dans un intervalle de repos , leur conversation ,

T « e et folâtre, fut interrompue par un vieux men-diant
qui, s'arrêtant sous leurs fenêtres, se mit à

chanter d'une yoix cassée. Il s'accompagnait d'une

harpe qui avait affronté trop souvent la pluie et
l'orage pour avoir conservé des vibrations bien
sonores ; cependant l'accompagnement était gra-cieux

et léger, et la voix agréable quoique un peu
tremblante. Le mendiant disait au refrain :

Donnez au pauvre Pierre,
Donnez une chaumière
Dans un petit verger ;
Content de sa richesse,
Pierre avec une altesse
Ne voudra pas changer.

Lorsqu'il eut fini, i l leva les yeux vers la fenêtre,
où nos jeunes fous s'étaient pressés les uns par-dessus

les autres. L'un d'eux lui jeta une pièce do
monnaie, et lui dit en riant :
— Tenez, pauvre Pierre, voilà ce que nous pou-vons

faire pour vous dans ce moment ; revenez une
autre fois.
— Oui, dans une année, dit un autre.
— Et nous vous donnerons de quoi acheter une

chaumière, dit le troisième.
— Dans un petit verger, ajouta le quatrième.
Le vieillard s'arrêta comme frappé d'étonnement.

La lanterne fixée à la porte d'une auberge voisine
éclairait d'une triste lueur ses longs cheveux blancs.
Il leva de nouveau les yeux vers la fenêtre, après
un moment de réflexion :

— Jeunes gens, ce que vous dites là est-il

sérieux? Vous ne voudriez pas, je l'espère , vous
moquer d'un pauvre vieillard.

— A Dieu ne plaise ! répondit Ernest avec émo-tion.

Ses trois compagnons attestèrent Dieu comme
lui.
— Eh bien, jeunes gens, je me fie à vous. Dans

une année je reviendrai sous cette fenêtre, à la
même heure. Adieu, que le Tout-Puissant, dont
vous invoquez le nom, bénisse vos entreprises !

Le vieillard s'éloigna, après leur avoir adressé ce
voeu paternel.
Les étudiants fermèrent leur fenêtre et reprirent

leurs instruments.
Au bout de quelques instants , trois d'entre eux

avaient déjà oublié cette petite scène, et folâtraient
comme auparavant ; mais, au moment de se reti-rer,

Ernest leur dit :
— Vous me paraissez fort tranquilles : pour moi

: jè ne le suis guère, quand je réfléchis à la promesse
que j'ai faite. f a u m v

— Quelle promesse ? s'écria le plus étourdi.
— Eh l la chaumière et le verger.
On lui répondit par un grand éclat de rire, et

là-dessus les étudiants se séparèrent.
Cependant les concerts avaient continué, et,

chaque fois que les amis se rassemblaient, Ernest,
rappelant la parole donnée au vieillard, prouvait
avec chaleur qu'on ne pouvait pas y manquer.

— Je m'étonne, disait-il, que vous me forciez
d'insister sur une chose si claire. Ou nous avons
parlé sérieusement, et nous devons agir de
même ; ou nous avons fait un badinage impie, et
nous sommes tenus de réparer notre faute. Mes
amis, je ne dormirai pas d'un sommeil tranquille
tant que je n'aurai pas trouvé le moyen d'acquitter
cette dette sacrée.
— Et comment l'acquitter ? dit Christophe. Nos

parents se saignent pour nous entretenir chétive-
ment ; et quand nous pourrions épargner et joindre
ensemble nos petits revenus pendant six mois, eu
vivant de l'air qui passe, nous n'aurions pas la
somme nécessaire pour acheter à ce vieux fou la
moindre bicoque et le plus petit verger. Si nous
avons eu tort de promettre, i l a été aussi coupable
d'accepter; ainsi, quitte à quitte. Adieu, camara-des

, je vous souhaite un sommeil aussi tranquille
que sera le mien.

Ces beaux raisonnements ne persuadaient pas
Ernest et ne lui rendaient pas le repos.

Sa mère, le voyant rêveury en devint elle-même-
inquiète. Celte bonne femme, qui- était veuve, et
qui n'avait au mondeque ce fils, l'avait suivi à
l'Université, soit qu'elle ne pût se séparer de l u i ,
soit pour ménager ses ressources.
Dans leur petit ménage , où elle faisait à la fois

l'office de servante et de maîtresse, ils dépensaient
moins ensemble qu'Ernest n'aurait fait tout seul



mm
religion réformée, un paslour protestant as-sistait

aux obsèques et leur donnait ainsi
une couleur religieuse. Mais enfin on s'est
dédommagé en criant : Vive la République I
Vive l'amnistieI et surtout: Vive Victor
Hugo 1

Le Rappel nous dit que « de la place de la
Bastille au cimetière, c'a été une acclamation
non interrompue. »

Et Louis Blanc était là, accqmpagnant
celle qui a été sa femme pendant son exil ;
et dans cette foule énorme qui formait le
cortège, nul n'a compris que devant sa dou-leur

toute passion politique devait se taire I
Parmi ceux qui conduisaient le deuil, nul
n'a eu la pensée d'imposer silence à des ova-tions

aussi déplacées et aussi bruyantes I
Partout la mort inspire d'autres senti-ments

et ne laisse parler que la prière. En
présence de pareilles manifestations, on se
demande si le parti républicain considère
aujourd'hui comme des fêtes, comme des
prétextes à ovations politiques, ce qui a été
jusqu'ici environné de deuil, ce qui a tou-jours

commandé au moins le respect du si-lence
? Les libres-penseurs ne croient pas

aux promesses divines et à une autre vie
par delà le tombeau, c'est leur affaire, et
nous n'avons point ici à discuter leur scepti-cisme

: mais ils devraient au moins com-prendre
que les affections humaines si cruel-lement
brisées méritent quelque pitié et

s'accommodent mal de ce tapage politique
autour du deuil qu'elles portent. II est à
croire que le malheureux époux qui suivait
le cortège de sa femme ne trouvait pas
grande consolation à entendre crier autour
de lui ; Vive la République I Vive l'amnis-tie

I et qu'il eût préféré le calme autour de
sa douleur.

On nous annonce une seconde manifes-tation
plus grande, plus complète, pour la

translation des restes de Michelet à Paris.
Cette fois, i l n'y aura aucun ministre d'un
culte quelconque, et la libre-pensée sera en
fêle.

Ce sera encore la même fête tapageuse
autour d'un cercueil, le même mépris de
toute idée religieuse et de toute foi. M. Vic-tor

Hugo sera encore une fois, sans doute,
le grand-pontife de ces funérailles I

[ U n i o n . )
loto ni v m

S'il faut en croire le Rappel, au moment
où M. Victor Hugo passait devant la prison
de la Roquette, suivant le convoi qui con-duisait

Mm* L. Blanc au cimetière du Père-
Lachaise, une femme se serait écriée : V i v e
l'abolition de l a peine de mort !

Le Rappel aurait dû peut-être ajouter que
cette femme était sans doute la soeur ou l'é-pouse

d'un des otages fusillés à quelques
pas de là, et qui voulait protester et donner
ainsi une leçon de mansuétude au peuple
qui l'entourait.

Une dépêche d'Alger , en date du 25
avril, annonce que les premiers renforts en-voyés

au général Carteret sont arrivés à
Elamri ; d'autres sont attendus. Les insur-gés

sont bloqués du reste, et leur ravitaille-ment

étant impossible, ils vont être forcés do
se rendre à discrétion.

Une grande Exposition ngricolo et horti-cole
a lieu en ce moment à Alger. L'inaugu-ration

en a été faite samedi dernier. De
nombreux produits de lo colonie et de la
métropole se trouvenlréunissur ce champ de
lutte pacifique. Les machines et instruments
agricoles de toutes sortes se pressent à l'envi
sur le champ de l'Exposition. L'industrie
séricicole y est aussi honorablement repré-sentée.

Les viticulteurs algériens ont exposé plu-sieurs
échantillons de leurs produits. Les

vins de Médéah, de Milianah, do Mascara,
jouissent déjà d'une réputation méritée ; et
nous ne serions pas surpris que cette Expo-sition,

faisant connaître aux Algériens la va-leur
exacte de leurs vins, rapprochât l'épo-que
où la colonie, au moins pour cet arti-cle,
se dispensera d'avoir recours à la mé-tropole

ou à l'étranger.

Etranger.
e|b H: fàûftflb h tgmori sob » •.- m

L'Agence russe publie les dépêches sui-vantes
:

Saint-Pétersbourg, 25 avril, midi. —
L'Officiel et le journal français de Saint- Pé-tersbourg

déclarent que les bruits alarmants
des derniers jours n'avaient pas de raison
d'être, puisque les puissances sont d'accord
pour maintenir la paix, puisqu'elles en ont
la volonté et le pouvoir, malgré les difficul-tés

et les obstacles matériels existant chez
les deux partis en présence.

L'accord vient de s'affirmer à propos des
menaces d'agression des Turcs contre le
Monténégro. Sur l'initiative du prince Gorts-
chakoff, les cinq cabinets ont été invités à
munir leurs représentants à Constantinople
d'instructions expresses, à l'effet de détour-ner

la Porte de toute idée d'agression.
L'Allemagne, la France, l'Autriche et l'I-talie
ont répondu. L'ambassadeur anglais à

Constantinople n'a pas encore reçu d'ordres
à cet égard ; mais on espère qu'il s'associera
aux démarches qui ont pour but d'empêcher
l'extension de la crise.

Les nouvelles de Constantinople sonl meil-leures.
Le sultan a autorisé Raschid pacha

à désavouer toute intention agressive et à af-firmer
que les mesures militaires prises à

Scutari sont purement défensives.
La voie reste ouverte à l'action diploma-tique.

Saint-Pétersbourg, 25 avril, 6 h. 50,
soir. — Le noeud de la situation présente
est d'obtenir un armistice de quatre à six se-maines,

pendant lequel le Monténégro ravi-taillerait
Niksich.

Les autorités turques entreraient en pour-parlers
avec les chefs de l'insurrection pour

fixer les garanties des réformes.
Sans l'armistice et sans le ravitaillement

de Niksich par le Monténégro, la solution de
la crise est impossible.

P a r i s Journal publie une grave informa-tion
que nous reproduisons sous toutes ré-serves
:

<< Nous recevons communication de ren-seignements
particuliers, d'après lesquels

il paraîtrait quo les corps autrichiens can-tonnés
en Esclavoniè et sur les frontières

militaires, ainsi qu'en Dalmatic, ont dû re-cevoir
l'ordre d'occuper la Servie et l'Herzé-govine.

» Ce mouvement s'opérerait avec l'assen-timent
des puissances, qui marchent plus

que jamais d'accord dans ln question d'O-rient,
et par conséquent on ne saurait y

voir aucune menace pour la paix do l'Eu-rope.
»

Incendie du Théâtre-des-Arts
de Rouen.

Nous complétons les détails que nous
avons publiés hier sur le terrible désastre
en empruntant aujourd'hui aux journaux
de Rouen les nouvelles informations qu'ils
contiennent.

Voici ce que le Nouvelliste publie sous la
date de 3 heures du malin :
-0.3 &tf mfO •fif.wq fl .'¡rcoiíoolu BpJ«j)VifOïi 801

« Nous venons de visiter les ruines. Nous
avons pu pénétrer, par l'entrée de la place
des Arts, jusqu'aux secondes, hauteur à la-quelle

l'escalier reste encore debout.
» C'est un spectacle inimaginable el dont

aucune description ne peut rendre l'effet.
Tout cet amas de poutres incandescentes,
ces murs encore en feu menaçant de s'écrou-ler,

ces tourbillons de flammes et de fumée
s'échappant des dessous du théâtre compo-sent

un spectacle terrifiant.
» Ajoutons, pour compléter l'horreur du

tableau, qu'une odeur acre et fétido s'exhale
de ces ruines. Il y a là des cadavres qui brû-lent

et l'intensité du foyer, à certaines pla-ces
de la scène, n'indique que trop leur pré-sence.

» On a fait, i l y a quelques instants, un
nouvel appel des soldats du 74* de service
pour la figuration et, indépendamment des
blessés transportés à l'Hôtel-Dieu , on cons-tate

sept manquants. »

Nous lisons encore dans le même jour-nal
ces renseignements qu'il publie dans

son édition du matin :
•

« Notre population s'est réveillée hier,
encore sous le coup de la profonde stupeur
dans laquelle elle avait été plongée par le
désastre de la veille. Pendant même une
partie de la nuit, un grand nombre des ha-bitants

stationnaient sur les quais, formant
avec les files de soldats, travaillant à la
chaîne, des masses sombres à peine éclai-rées

par les torches. Les pompes, fonction-nant
activement, se rendaient peu à peu

maîtresses de l'incendie et en circonscri-vaient
le foyer.

» Toute la journée d'hier a été occupée à
noyer les décombres. A chaque instant, des
tourbillons de flammes et de fumée sortaient
des dessous, annonçant que le feu se rallu-mait

par places.
» Vers deux heures de l'après-midi, on a

nouvcai
craint un instant que H ^ M )

•lîr

et le nouveau danger a été con0'1 i j Î
, 0nJuré. >

au et vint détruire » é e l
çade du quai, à moitié n r é ï ! ' 0 l ld
on a vu tout à coup une n ó i V ^ e - È
du coiffeur se rallumer iv e do fç
pompe a été dirigé 8 u r V e i ^ % l

Nous empruntons au j 0 u r „ ,
partie la plus doulourouse 7 H
drame ; nous voulons c a r i » ? C( J ln3l
lion des victimes. YoicTw q u . f e ! ^ |

.1 en rtr'<%
« Lo nombre des victimes '

lo disons plus haut, est de vino.C°>e „
blessés et sept morts. 8' ' dont | S

» Le service de figuration M •

des hommes du 74" de liBn„ u fail
de trente-cinq; vingt-trois om ! U % ,
per; huit ont sauté par l e s f e " > s '<
même et da cinquième é t a g e ! u S l
en tombant des blessures D l 0

6 S < J

» «^1graves ; un d'eux a succombé
l'hôpital

» Nous avons dit q u - o n

dans les décombres le corns!? etro

dans un tel état de c a r b o n i s a t i o n ,
absolument'impossible de le recluí1 H
volume du corps s'était à tel 7 •
qu'il a pu être transporté à
une serviette
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» On suppose, avec trop do mi.
c'est un des quatre malheureux S u i d e s t
74« de ligne qui n'avaient pu être > ^ Le
trouvés. Voici leurs noms : MM Kl» nde2<
tourneur, Godet, Defaunetle. Cehfiï'nïne»
mort en arrivant à l'hôpital, et surW> but.
n avait constaté pourtant qu'une W M
bras, s'appelle François. n o t r a c H Qn

»Les sept autres sont MM. Douceu «1
tusions multiples ; Danlan, plaiedei ? h,,r
Lemoine, fracture de l ' a s t r a i h .
fracture de la colonne v X f t ; feR
frac are de la cuisse et du bassin ï S servie
fracture de la cuisse; Michel, plaieg eudo

» Les deux autres morts sont M. De
rets et M. Ernest Mathieu, âgé de 39
chef costumier.

» Le régisseur des choeurs était âgéue35
ans, et laisse une jeune veuve, apparlenanii"lle a

comme lui au Théâtre-des-Arts. Ihéâtr
» Ce malheureux n'a eu que le temps d't.fcomfe

dresser de loin à sa femme un suprême^de l a *
adieu qui lui a été rapporté par un de » F u i t s

camarades. les les
» Les autres blessés sont : MM. Charte £ e s s, u

Despois, âgé de soixante-huit ans, qui au.; eMf>é'
fracture de la cuisse compliquée;JoseplLmag87

Haly, trente-huit ans, choriste, contusions 'y *
multiples ; Borlhe Lannes, quinze ans, page,'gSJ0i
contusions internes ou lésions; Augustin* ',.
Lannes, sa soeur, quatorze ans, fracluredi 1 '
b r a s - francs

» Ces quatre personnes se sont blessées r^e ^.^
en sautant du troisième ou du qualrièwP^ Q(

é t a g e ; • , F*™h La jeune Augusline Lannes a eteïram-• saurait
portée hier seulement à l'Hôtel-Dieu; elle^rfa i,
avait passé ln nuit dans la maison des itérioré
bains; son moral est très-bon, et elle ra- '
conte presque gaiement les incidents de soir
voyage dans l'espace. Elle se rappelle très-
bien avoir fait deux cabrioles en l'air avant

dans la plus modeste pension.
Fille d'un paysan, femme d'un instituteur de

village, la pauvre Catherine avait appris à connaître
et à pratiquer tous les secrets de la plus rigoureuse
économie.
Elle pouvait se flatter qu'en les employant avec

persévérance, la faible sommequi lui restait de son
héritage paternel ne serait pas épuisée avant que
son fils pût gagner sa vie et celle de sa mère.
Elle s'aperçut donc qu'il avait de la tristesse ; et

voulut en savoir la cause.
Ernest lui fit cet aveu pénible, et vit bien, à l'air

sérieux de sa mère, qu'elle pensait comme lui
qu'une telle promesse devait être religieusement
tenue. <

En effet, s'il en avait d'abord jugé ainsi, c'est que
sa mère l'avait nourri dans les principes de l'hon-neur

et de la piété. Eh! se serait-elle démentie
elle-même, quand son fils se montrait fidèle à ses
leçons? Catherine ne fit pas; cette faute , si com-mune

dans un temps où les paroles pèsent trop peu
et sont trop souvent démenties par la conduite.

— Il faut donc, mon. enfant, dit-elle avec un
soupir, i l faut que tu commences ta carrière par
faire des dettes, avant d'avoir gagné ton premier
écu. N'importe, quoi que puissent résoudre tes ca-marades

, tu payeras, tu satisferas, au moins pour
ta part, à l'engagement que vous avez pris. Si tu
pouvais y manquer, tu ne serais pas mon fils !

Après cet entretien, Ernest ne songea plus qu'au
moyen de s'acquitter envers le vieillard. Il donnait
du moins à ces pensées tous les moments qu'il pou-vait

dérober à l'étude.
Il y rêvait un jour, en se promenant dans un frais

vallon, sur la lisière d'une forêt. Il vit dans ce lieu'
charmant une cabane au milieu d'un petit verger
que le printemps avait fleuri. En passant devant
la porte rustique, il aperçut un écriteau qui annon-çait

quo ce fonds était à vendre.
— Ce serait bien notre affaire, dit-il, en le par-courant

des yeux.
Et, poussé par la curiosité, i l entra.
11 s'approcha d'un homme d'âge mûr, qui était

assis sur un tronc d'arbre équarri en forme de
banc.

— Votre ferme est à vendre, monsieur ? lui dit-
il en rougissant.

— Oui, mon ami ; voudriez-vous l'acheter?
— Je suis chargé, répondit Ernest d'une voix

mal assurée, de procurer un petit bien à quelqu'un
de mes amis. Quel serait le prix de votre enclos ?

— Deux mille florins (1).
— Deux mille florins ! dit le pauvre jeune homme

d'un air effrayé.
— Ce prix vous paraît fort, mon ami ! Croyez-

vous donc qu'on ait une maison et un fonds de terre

(1) E n v i r o n quatre m i l l e francs.

pour un morceau de pain? Voyoz d'ailleurs ces
arbres: quelle prospérité! Cela vous fait juger de
la bonté du sol. Voyez ce logis : ce n'est pas un
château, sans doute; mais il y a de quoi vivre heu-reux

là-dedans, et je ne quitterais pas Pré-Fleuri,
si ce n'était pour me rapprocher de mes enfants
que j'ai mariés loin d'ici.

— Oui, certes, disait.en lui-même l'étudiant, il
y aurait de quoi vivre heureux , et je m'en conten-terais

pour moi.
Pendant qu'il faisait ces réflexions , l'hommese

leva et marcha devant lui, pour le conduire dans la
maisonnette.
Il y avait trois petites chambres et la cuisine ,

cave, grenier, et, tout près, une étable avec une
petite grange. Ils firent ensuite le tour de l'enclos.
Ernest n'y trouva que des sujets d'admirer, el de

reconnaître que deux mille florins étaient un prix
raisonnable pour une ferme si bien établie et si
soigneusement entretenue.
Enfin 1 i l se relira fort content de co qu'il avait

vu, jugeant que c'était déjà quelque chose d'avoir
trouvé la cabane et le verger, et se flattant qu'il
finirait par découvrir aussi le moyen de les acheter.
Il y rêvait en retournant à la ville, et ne fut dis-trait
de ses pensées que dans le jardin public voisin

de la porte, où une troupe de ces musiciens ambu-lants
qui sortent des mines pendant la belle saison

se faisait entendre à une nombreuse assemblée.

Cette musique le fit tressaillir, en luirai
tout-à-coup que c'était le jour où ses amis l'atten-daient

pour le concert. Ils allaient se réunir après
des vacances de quinze jours, que ses amis avaient
passées chez leurs parents.

Ils arrivèrent tous à l'heure convenue,et,«a
qu'ils se furent embrassés, Christophe les aver'
qu'il avait quelque chose à leur dire avant de com-mencer.

.s,
- Moi aussi, reprit Auguste, j'ai quelque c

à vous dire. ... |
- Eh bien, c'est commemoi, ajouta Frea •
- Et quand vous aurez achevé, dit Erne ,

vous prierai de m'écouter à mon tour.
(La suite au prochain g$

A l'une des dernières revues
l'armée territoriale, un brave gJW ^
campagne se présente, couvert a deCOref
liquide et noire, comme s'il soriai ^
un étang. Effroi des deux tort»** 4
dans le rang à ses côlés. .

- Comment, faille capitaine, 0 ieS

vous présenter dans cet étal < ^ ^
rangs. Vous n'êtes pas bon à pre'
les pincettes. . ^

Pardi, m'sieu, puisque je n»

que pour l'appel.
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*?ttes matelas q u i o n l a m o r , i S a

,ucher ie»
Kioasés aue nous venons de ci-

>°>ZÎÎSW* l'Hôtel-Dieu, où ils
1er on» ?.é / J g soins les plus empressés ; ils
ont l'obJ?L stous revêtus de leurs costumes
y sontarrives w ^ représentation du soir.
Je t » é a t r e , la nuit, celte succession de l i -
(fl n»iU^0(«Aient des seigneurs, des soldats,
tières où ^ J j g g é g o u mourants, était du plus

ravages matériels occasionnés
Q u a ? , , voici la liste que nous fournit la

S . d i e r

par Ie f * u ' N o r t m n d i e des immeubles incen-
S l r e c le théâtre:

une Grand-Pont : M. Bonnel jeune,
* ",!«•• M. Lurin, opticien.

c b a r u U des Charrettes : M. Livet, limona-
M Goret chemisier; M. Jacob, cafe-

Hlj tier-R u e d e l a comédie : Cercle du Baby-

C'u b - s Boïeldieu : M. Germaine, reslau-
* r M Lecomte, graveur ; M"" Bricque ;

raleUv^r.nechet. restaurateur; M. Drouet,
* - J M-Fondimare, débitante de ta-
coiffeur »
tac. »

nn ne connaît pas encore toute l'étendue
% 1 «pries, mais e l l e s s o n t considérables.

deStPconseil municipal a volé une somme
<fn 000 fr. pour secourir les victimes, et

jnt! souscription est ouverte dans le même

Eut. _
On Ut encore dans le N o u v e l l i s t e : ?

M I « Le nombre des victimes est grand, mais
' a ? heureusement moins considérable qu'on

ion,

,°ge, Le.
1 quim

Perrotl

« e deli

,„ le redouter.
Sur les 35 soldats du 74e de ligne, de

service pour la figuration de H a m l e t , il y a
eu douze victimes : six blessés, six morts.

» Les choristes et le personnel ont été
moins éprouvés. Deux personnes ont été
tuées, huit ont été blessées. Cela fait un to-tal

de vingt-deux victimes. )
» Les dégâts matériels sont immenses. La

ville avait acheté au prix de 650,000 fr, le
""'Ibéâtre et les maisons occupées par MM. Le-

m i X fiomte, Germaine, Lurin, Bonnel et le café
,. p . delà Comédie. Tous ces immeubles sont dé-
1 iruits ou ont considérablement souffert. Tou-

Jls tes les toitures des autres maisons èt les éta-
P L , ees supérieurs sont perdus. Ce n'est pas

rl!i exagérer que d'évaluer à 800,000 fr. le dom-
' 111 mage concernant les immeubles.

îd » Tout le matériel du théâtre est détruit,
les costumes, les décors du répertoire cou-rant,

les armes, les partitions, la bibliothè-que,
les instruments de l'orchestre, etc. II

.y a là une nouvelle somme de 500,000
francs à ajouter au lugubre passif de la soi-

.. rée d'hier.
m m \ » Quant au mobilier des autres maisons,

aux marchandises des commerçants, cela ne
saurait s'évaluer que d'une façon bien im-

3 f •parfaite. Ce qui n'a pas été détruit a été dé-
' D "t! térioré par l'eau. »
l i e r a i r

».pt

Tribunaux.
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Le 2« conseil de guerre de Paris jugeait,
, e 2 2 mars dernier, une affaire des plus bi -zarres.

Le nommé Chaplat, grenadier de la
garde, déserte en 1861 ; arrêté en 1869
pour désertion, i l est mis en prison avec le
nommé Maréchal, qui venait de se faire in -carcérer

pour avoir u n gîte. Chaplat lui ra-conte
qu'il allait se marier, au moment de

«on arrestation, avec une jeune fille de son
W» compromise par lui.
tout en faisant le récit de son malheur, i l

Peurad toutes les larmes de son corps, à ce
J u " raconte ; alors Maréchal lui dit : a Ne
t

0 U S désolez donc pas comme ça. Si vous
j e voulez je prendrai votre place pour vous

me p l a i s i r , et vous pourrez épouser cette

laïS,01?6"6, »C e <fui f u t d i t f u t f a i t ' c l
Jrtei î S e l a i s s a condamner comme dé-
it nn u n q a n s d e Pr i son, ce qui lui assu-
peing.p^.Ppur longtemps. A la fin de sa
cotûnào - e i 8 8 3 e n voyer sans rien dire aux
il 8'éV a

§

dgl e s d l sciplinaires des colonies, d'où

P»Ma18piLMTT8 P R I 8 e l condamné
-«ous i«e. «nom dreti,8 „

u

-
e r r e d e B r e s td.e tnoouujovuerasu,

Q „ „ J ; ni i.» x A i r

^tevrauit années à la prison ûe
^apne • i ° l u a n ( i enfin la patience lui
«ous le 'Monte qu'il a été condamné

U I Q a un autre. Une enquête est ou-

T

? / d V « n 0 m m é Chaplat est arrêté. Ren-
ILi ï K?" V L L I A S E - 1 1 a^«it fait croire qu'il
avait subi une condamnation de deux ans
» P^ U . r d é sertion. Marié, père de
T ; n f a n , , s> Je vivais, dit-il, très-heureux
et tranquille, lorsque l'on m'a arrêté, il y a
trois mois. J

Il raconte qu'il avait donné à Maréchal
uesommedeaio francs, pour prix de la
substitution et de ses conséquences

Le conseil condamne Chaplat à trois ans
de prison, et décharge Maréchal de la con-
aamnation prononcée autrefois contre lui.

ke faire condamner à onze ans de prison
pour un autre tout à fait inconnu, unique-ment

pour l u i f a i r e p l a i s i r , c'est raide !

La cour d'appel de Limoges vient de ren-dre
un arrêt très-important contre l'admi-nistration

des postes, à raison de l'article 3
de la loi du 4 juin 1859. Cet article est ainsi
conçu :

« L'administration des postes est respon-sable
jusqu'à concurrence de 2,000 fr., et

sauf le cas de perte par force majeure, des
valeurs insérées dans des lettres et déclarées
conformément aux dispositions des articles
1 et 2 de la présente loi. E l l e est déchargée de
cette responsabilité par l a remise des lettres dont
l e d e s t i n a t a i r e ou son fondé de pouvoirs a donné
reçu. »

Les termes de ce paragraphe sont géné-raux
et absolus, et malgré cela, la cour a

pensé que, lorsqu'il y avait soustraction cer-taine,
alors même que le destinataire a don-né

reçu d'une lettre chargée, l'administra-tion
des postes doit être déclarée respon-sable.
En deux mots, voici le fait qui a don-né

lieu à cet arrêt :
M. Vézy, négociant à Limoges, reçoit le

26 novembre 4875 une lettre chargée dont i l
donne reçu au facteur, la décacheté immé-diatement

sans y trouver le billet de mille
francs que ce pli devait renfermer.

Cela se passait en présence de deux té-moins.
Aussitôt, on rappelle le facteur pour

lui faire constater la chose; cinq minutes ne
s'étaient pas écoulées entre la sortie et le re-tour

de cet agent.
En examinant bien les empreintes, on

s'aperçoit que deux cachets avaient subi une
manipulation qui, au dire des employés des
postes, avait dû être fort longue, et impos-sible

à faire dans le court espace de temps
écoulé entre le départ et le retour du facteur
chez M. Vézy. De plus, (a lettre au bureau
de départ pesait 4 0 grammes 30 centigram-mes,

et la dépêche altérée, remise à Vézy, 8
grammes 90 centigrammes , différence 4
gramme 40 centigrammes, poids d'un billet
de mille francs.

Le reçu d'une lettre remise dans de pa-reilles
conditions est manifestement entaché

d'erreur et se trouve vicié à ce titre comme
ayant été déterminé par l'affirmation four-nie

au destinataire par l'administration, que
la lettre pesait 4 0 grammes 30 centigram-mes,

affirmation contraire à la vérité, la
poste n'ayant pas vérifié le poids, ainsi
qu'elle doit le faire.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Le Conseil général de Maine-et-Loire a
clos sa session hier jeudi.

Les électeurs de la 2e circonscription
d'Angers sont convoqués pour le 21 mai,
afin de renouveler l'élection de M. Faire,
que la majorité républicaine a cru devoir
casser par suite d'une fausse interprétation
de la loi. Cette fois, i l ne peut y avoir aucun
doute: seront admis à voter tous les élec-teurs

inscrits sur les listes, municipales ou
politiques, arrêtées au 31 mars 4 876 ; mais
les citoyens qui ont négligé de vérifier leur
inscription et qui ne sont pas sur les listes
électorales, ne pourront pas plus voter, cette
fois, que lors des élections précédentes.
A i l 31 7 U « ) 8 ( Union de l'Ouest.)

LES ÉCLAIREURS VOLONTAIRES.

D»oiq«r<i
ißallö'li

Un décret du ministre de la guerre vient
de créer dix-neuf escadrons d'éclaireurs vo-lontaires

(un par corps d'armée). *
Le décret ne désigne pas les attributions

de ce nouveau corps ; i l ne nous apprend
que sa composition.

Les capitaines seront choisis parmi les
capitaines en activité, et les lieutenants et

! sous-lieutenants parmi les officiers de cava-lerie
de réserve ou en activité.

Les emplois de sous-officiers seront don-nés
aux militaires de la disponibilité ou de

la réserve, et subsidiairement aux sous-offi-ciers
en aelivilé.

Les hommes de troupe se recrutent exclu-sivement
parmi les militaires de la réserve et

de la disponibilité.
Us doivent avoir servi au moins un an

dans la cavalerie et souscrire à l'engagement
suivant :

D'entretenir et d'amener avec eux un bon
cheval classé par la commission de recense-ment

des chevaux.
De se pourvoir, à leurs frais, d'effets

d'habillement, d'équipement et de harnache-ment.

En cas d'appel, ils devront se présenter
montés et munis de tous leurs effets mili-taires.

En cas de guerre, le cheval amené par
l'éclaireur lui sera payé par l'Etat. Il pourra
cependant, l'expédition terminée, le conser-ver

en remboursant le prix qu'il aura reçu
au départ. Dans toute autre circonstance,
le cheval amené reste la propriété de l'éclai-reur.

On voit par ces dispositions que cette ins-titution
vise les anciens volontaires d'un an

appartenant à la cavalerie. On comprend les
avantages qu'offrent à ces derniers ces nou-velles

dispositions.
Les anciens volontaires d'artillerie pou-vant
déjà être nommés officiers après une

seule année de service, ceux d'infanterie res-tent
seuls à n'avoir, jusqu'à présent, reçu

aucun avantage; et l'on sait que ce sont
ceux qui sont de beaucoup les plus nom-breux

et qui comptent dans leurs rangs le
plus de bacheliers. ,

On annonce le prochain mariage deM .
Paul de la Selle, propriétaire du château
de la Tremblaye, en Anjou, avec M"" de
la Bouillerie, fille du feu comte Louis de la
Bouillerie et de la comtesse née de Lesta pis.

Faits divers.

On a beaucoup exagéré l'influence perni-cieuse
pour les vignes des gelées du com-mencement

d'avril. De plusieurs départe-ments
du Midi, d'amples renseignements

ont été envoyés par les viticulteurs à M.
Teisserenc de Bort, ministre de l'agricul-ture

et du commerce.
Si la chaleur de ces derniers jours conti-nue,

tous les bourgeons auront repoussé
dans le Gard, l'Hérault et la Gironde. Les
vignes n'ont presque aucunement souffert
dans le Rhône, l'Ain, l'Isère, non plus que
dans la Bourgogne et la Champagne. Les
célèbres crus de Côte-Rotie, de l'Hermitage
et de Saint-Péray promettent aussi de belles
vendanges.

Les dernières pluies viennent d'occasion-ner
une nouvelle crue de la Garonne et de

plusieurs de ses affluents. On signale d'Agen
que l'eau, qui a atteint une élévation de près
de sept mètres au-dessus de l'étiage, enva-hit

les plaines du Lot-et-Garonne.

A propos des voyageurs dévorés dernière-ment
en Russie par les loups, il n'est pas

inutile de rappeler ici les primes que l'on
alloue en France aux destructeurs de ces ani-maux

:
Pour une louve pleine . . . . . 4 8 fr.
Pour une louve non pleine.. 4 5
Pour un loup 4 2
Pour un louveteau 6

En 4 427, entre Montmartre et la porte
Saint-Antoine, i l y a eu quatorze personnes
de dévorées par ces déprédateurs pendant
l'hiver !

En 474 2, unecenfatnrde personnes furent
dévorées en peu de jours dans la forêt d'Or-léans

I <
Grâce à Dieu, nous sommes loin de ces

temps.t ; ssseiial la { •* ** i fi Cl /i JL V A

On lit dans l'Evénement:

Les journaux se font l'écho, ces jours-ci,
du différend qui existe entre lexicographes
et grammairiens au sujet de la prononcia-tion

du mot A v r i l .

Les uns tiennent pour : A v r i . ;
Les autres pour : A v r i l l e (en mouiliani

les II).
Ceux qui optent pour la seule prononcia-tion
rationnelle : Avril, sont, naturellement,

en minorité.
Et nous disons « naturellement» sans au-cune
arrière-pensée d'irrévérence, mais sim-plement

parce qu'il est de constante tradi-tion
parmi nous de multiplier les inutiles

difficultés de prononciation.
Dans l'espèce, pourquoi prononcer A v r i l

ou A v r i l l e , quand on prononce «tYi'W, g r i l l ,
puèrill, pèrill, etc., sans mouiller les II et
sans en faire abstraction ?
Tout cela semble imaginé pour rendre

impossible aux étrangers la parfaite con-naissance
de notre prononciation ; c'est une

sorte de muraille de la Chine élevée contre
les profanes autour de la conversation fran-çaise.

Les Italiens et les Espagnols prononcent
tous les mots comme ils sont écrits, sans
exception.

Cela est trop simple pour nous...
Pourquoi diable prononce-t-on, par exem-ple
: g a j u r e , un mot qui s'écrit : gageure ?
Pourquoi : p o u a l au lieu de poêle ?
Pourquoi prononcer d'une part : k o l b a k,

et de l'autre : t a b a î
Ou : c o r n a k et a l m a m f
Et comment sommes-nous arrivés à pro-noncer

: passiance un mot qui s'écrit : p a -tience
?

Quel sujet d'étude que Y A l m a n a c h des cent
m i l l e adresses et quelles réflexions philoso-phiques

ne peut-on pas faire à cette lecture
sur la décadence des noms historiques I

Nous ne relevons que les principaux.
On trouve: Tibère, coiffeur ; Néron, con-fiseur

; Titus, épicier; Marius, bourrelier ;
Sylla, charron; Trajan, fruitier; Alexandre
Legrand, perruquier ; Ovide, tailleur ; Vir-gile,

boutelier ; Horace, marchand de vin ;
Salluste, herboriste ; Télémaque, cordier ;
Ulysse, charbonnier; Clodion, marchand de
cuirs; Clovis, tailleur ; Charlemagne, au-bergiste;

Pépin, cordonnier; Charles Mar-tel,
liquoriste; Boieldieu,bonnetier; Adam,

corroyeur ; Meyerbeer, chaudronnier ; Boi-
leau, rempailleur ; Lafontaine, ébéniste ;
Racine, étameur, etc.

Sic t r a n s i t g l o r i a m u n d i !

CORRESPONDANCE FINANCIÈRE [Extraits).

Paris, le 25 avril 4 876.
Un. instant ébranlés par la débâcle des

valeurs étrangères, nos fonds d'Etat ont re-pris
leur marche ascendante, le 5 0/0 est

remonté à 105,85 et le 3 0/0 à 66,85.
Les capitaux et l'épargne abandonnant le

marché étranger se portent sur nos grandes
compagnies de chemins de fer ; celle des
Charentes, profitant toujours largement de
ses bonnes dispositions, a vu ses actions
monter de 20 fr. en quelques jours, et ses
obligations regagner leur coupon d'avril;
son trafic, sans cesse en progression, pré-sente

cette semaine une augmentation de
4 4,84 0/0. Les actions varient entre 355 et
360 et les obligations entre 285 et 289. —
L a r o c h e .

Pour les articles non signés : P. GODET.

LA BOURSE MB 1 fr. POUR 4 MOI*

(Moniteur des fonds publics et des Tirages finan-ciers).

LE JOURNAL ÉCHANGE DES CORRESPONDANCES
AVEC SES ABONNÉS.

Par suite d'un traité spécial, La Bourse
s'est assuré un certain nombre d'Obligations des
villes principales, coupures de cent francs, parti-cipant

à de nombreux tirages à lots. — Le journal
les met, dès à présent, à la disposition de ses
clients èt de ses abonnés au cours du jour, SANS
AUCUNE COMMISSION NI COURTAGE.

ADMINISTRATION : 1, BOULEVARD DES ITALIENS. - PARIS.
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DES SABLES-D'OLONNE
O u v e r t u r e ' l e 1er J u i l l e t.

Tous les jours : Spectacle, Bal, Concert.
Agence gratuite de location et renseignements.

— Ecrire : au Directeur du Casino. nutssF ™
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COURS DE LA BOURSE DEPARIS DD 27 AVRIL 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Balise.

3 7» Joulmnncfl décembre. . . 67 10 » 02 a t
i 1/8 % louis», «colombrc. . . <J6 » 0 » é i\
5 7„ Jouiss. novembre; . . . . 106 05 » » • 05
Obligations du Trésor, t. payé. 480 0 » » ft i
Dép. de la Seine, emprunt 1857 Ï 34 » » » •
Ville de Paris, oblifr. 1855-1880 482 1 D » U 50

— 1865, 4 "/. 503 » » 50 9 »
363 50 • » 1 50
344 » 1 50

— 1875,4 7,, 481 » » • S D
.llanique.de France, J. juillet. . aso.-. 0 D ». »
Comptoir d'escompte , j . août. 627 50 a 50 1
Créditagricole.aoo f . p. j . julll. 390 » 60 • » D

Crédit Foncier colonial, 850 fr. 325 • 0 0

CrédiU'oncler.act. 500f.S50p. 780 0 • 15 »

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse llsluie. Valeurs an comptant. Dernier

cours.
llnusso lti,i»'.<>.

Soc. gén. de Crédit luduslriel et
comm., 1*5 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charcnlcs, 400 fr. p. j . août. .
Est, jouissance nov
Parls-I.yon-Méditerr., |. nov.
Midi, Jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance Juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, Jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. julll.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. .
C. gén. Transatlantique, j. julll.

730 •
16» »
470 »
34.r> »
69» »
»97 16
731) »

123» »
992 50
630 îi

a »
1110 .

10 •
330 »

50
a

2.«
u
«

50
i

50

Canald« Suivi, louis». l»nv.70.
Crédit Mobilier eip., j . juillet.
Société autrichienne. J. Janv. .

OHI.I«;AT(ONS.

Orléans • • • •
I*nris-I.yon-Médlterranéft. . .
Est '
Nord
Ouest
Midi
Dcui-Cliarenle» >
Vendée
Canni de Suez '• • •

7 til
617
5 70

317
31 S
315

33325S111428934508 2255

I Ij
15
I i

» »

> »

» »

» »

» »

C H E M I N D E F E T T L -
(Service ,1h | V ( 5 ^ H lV

r r \ m t u y 1%
» — t ^ ' L ll)r<i„.

i «J n —
i — 11 _
7 — 17 —

«olr

D&PARTX BE m m Í;

3 heure, 35 , l u „ ^ ^ ^
8 — 20 _
« — 41 m
4 — 44 —
10 — 38 —
Letralnd'Angers.qul.'arret^- expr,-;

loi,, ««Ptei,,
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A s i > « t î « " ù K ^ map tthaìh'h k GAS I N JA GOT, rue du Puits-Neuf, 2/,
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l'importance de ce déballage, il est impossible de donner ici une nomenclature détaillée de toutes les marchai)!
en vente, et qui se recommandent par leur beauté, leur fraîcheur, leur qualité, ainsi que leur bon marché.

Aperçu de quelques prix : Bonnets pour femmes, à 25 c. ; Bonnets Angot, haute nouveauté, à 1 fr. 45 ; Jupons plissés, de 3 fr. 95 à 100 fr.
vSf;ÏH

m h u t

Q U A T R E J O U R S D E V E R I T E S E U L E M E N T . . — T o u t est vendu p r ix

Etude de Me CHEDEAU, avoué à
Saumur.

PAR STJITB DE SURENCHÈRE DTJ SIXIÈME

P a r a d j u d i c a t i on

A u x e n c h è r e s p u b l i q u e s,

D ' U N E M A I S ON
ET DÉPENDANCES,

eoiSi itfuuéêtsjuôauu -PCrii eIuÛr'éJ, 'c""o'mIflmfsuiunàe !daen*?f
Saint-Georges-Châtelaison, canton de
Doué-la-Fonlaine, arrondissement de
Saumur,
Dépendant de la succession bénéfi-ciaire

du sieur Flavien Vitré-Boutin ,
en son vivant demeurant en la com-mune

de Saint-Georges-Châtelaison.
_

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a l i e u l e samedi
t r e i z e mai m i l h u i t cent soixante-seize,
à l ' h e u r e de m i d i , à l'audience des
criées du t r i b u n a l c i v i l de première i n s -tance

séant à Saumur, au prétoire o r -d
i n a i r e , sur l e m o n t a n t de l a surenchère

q u i est de t r o i s m i l l e q u a t r e cent c i n -quante
f r a n c s et l e sixième des. f r a i s de

p o u r s u i t e et du c a h i e r des charges,'
montant en totalité à t r o i s cent dix-sept
f r a n c s .

En vertu d'une délibération du con-seil
de famille des enfants mineurs du

sieur Vitré, et d'un jugement rendu
par le tribunal civil de Saumur, du
seize mars mil huit cent soixante-seize,
il a été prodédé, par le ministère do
M" Taureau , notaire à Doué, le neuf
avril suivant, et à la requête de la
dame Ernestine Boutin, veuve de Fla-vien

Vitré, ladite dame ayant demeuré
à Saint-Georges-Châtelaison et de-meurant

actuellement au bourg de la
commune de Gonnord, agissant au
nom et comme tutrice légale deFrance,
Victor et Flavien-Joseph Vitré, ses en-fants

mineurs,' héritiers sous bénéfice
d'inventaire de leur dit père, et ayant
pour avoué M* Chedeau, et en présence
de Jean Vitré , domestique chez le
sieur Brossais, fermier à la Simonnière,
commune de Joué, en qualité de su-brogé-

tuteur des mineurs Vitré, à
l'adjudication des immeubles, çi-après 1

désignés , dépendant de la succession
bénéficiaire, dudit sieur Vitré. Lesdits
biens ont été adjugés moyennant le
prix de deux mille six cents francs,
outre les frais de poursuite de vente et
de cahier de charges s'élevant en to-talité

à trois cent dix-sept francs
trente centimes, à Louis Taveau, can- •

tonnier, demeurant à Saint-Georges-
Châtelaison , qui a déclaré avoir fait
cette acquisition pour ses enfants
Louis Taveau, soldat majeur, et Jean
Taveau, mineur, sous la tutelle de son
père, demeurant tous deux avec lui.
Par un acte fait au greffe du tribu-nal
de première instance, séant à Sau-mur,
le dix-sept avril mil huit cent

soixante-seize , le sieur Gouaneault,
forgeron, demeurant à Gonnord, ayant
M* Chedeau pour avoué, a déclaré
surenchérir du sixième et s'obliger à
faire porter le prix desdits biens à
troismille quatre cent cinquante francs,
outre les frais de poursuite, de contrat
et de surenchère, aussi augmentés d'un
sixième. Cette surenchère a été dénon-cée

par ledit sieur Gouaneault, le vingt
avril présent mois, et elle a été dénon-cée,

par la veuveVitré, agissant comme
tutrice de ses entants, le vingt-quatre
avril suivant.

DÉSIGNATION
des

I m m e u b l e s s u r e n c h é r i s .

1° Une maison, située à Saint-
Georges-Châtelaison , au lieu dit le
Prieuré, comprenant, aurez-de chaus-sée,

une cuisine et une salle à manger;
au premier étage, quatre chambres ;
grenier au-dessus ; petite cour devant
la maison ; le tout joignant au midi
Saumureau, au couchant le même, au
nord un passage commun, et au levant
Taveau. Allée commune conduisant à
la route de Jambc-Sèehe. — Petit jar-din

au nord de ladite allée , entouré
de murs de trois côtés, joignant la
douve des enfants Renault.

2° Une cour, dans laquelle se trouve
une écurie, une grange, une cave et
un petit bâtiment ; jardin au-devant
de ladite cour, à l'extrémité duquel se
trouve une douve, joignant au nord et
au couchant les enfants Renault, au
levant Franco et au midi Taveau.
Dressé à Saumur, par l'avoué pour-suivant,

soussigné, le vingt-huit avril
mil huit cent soixante-seize.

Signé : CHEDEAU.
Enregistré à Saumur, le vingt-huit

avril mil huit cent soixante-seize, folio
case . Reçu un franc quatre- ,

vingt-huit centimes, décimes compris.
(188) Signé : L. PALUSTRE. . ,

[ A V E N D R E
UNE JUMENT bai brun, six ans,

1 mètre 62 centimètres, très-bien
dressée à l'attelage et à la selle , sau-tant

bien. lïl<n 8
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M' MEHOUAS
à Saumur.

notaire

B E I
P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e,

¡9
Etude de M« CLOUARD, notaire

à Saumur.
0080 3EÜ8Ü B#p toas*»}!'. t i.:

A V E N D RE

A Saumur, en l'étude et par le ministère
de M' MÉHOUAS , notaire,

L e d i m a n c h e « 1 m a l • * ) < ;,
à m i d i p r é c i s . ,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Situés sur la commune de Saint-
Lambert-des-Levées,

Dépendant des t e r r e s de l a G r o s e i l l e r i e
et de l a V i o l e t t e r i e .

i° Vingt-sept ares 47 centiares de
terre, affiés de vigne, situés rue aux
Loups.
2° Dix-sept ares 28 centiares de

terre, affiés de vigne, en Bregeonnée.
3° Vingt-six ares 49 centiares de

terre labourable, formant le reste de .
la pièce de la Groseillerie.
4° Un hectare 87 centiares de terre,

affiés de vigne et d'arbres fruitiers,
formant le reste de Touche de la Gro-seillerie.

5° Un hectare 5 ares 26 centiares
de terre, formant le surplus de Touche
de la Violetterie.

On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour traiter, à M* MÉHOUAS ,

notaire à Saumur. (189)

Etude de M0 CLOUARD, notaire
à Saumur.

D E S U I T E,

E n t o t a l i t é o u p a r p a r t i e s.

UNE

GRANDE MAISON
Située à Saumur, rue tr Orléans,

u ,* t \ rsta _ ^ 55;v InwO \ v ».
Cette maison comprend un vaste

magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises, écuries, entresol,
premier et deuxième étages, greniers
et terrasse ; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise ; tous les appartements
sont parquetés.

S'adresser à M. CHEVALIER, pro-priétaire
à Saumur, rue d'Alsace, ou

à M* CLOUARD , notaire. (190)

itìba

PAR ADJUDICATION AMIABLE,

En l'étude de M» CLOUARD,

L e d i m a n c h e i l m a l 1 S 9 G.
& m i d i .

DEUX HECTARES DE PRÉS
Dans la prairie de Bron, commune

du Coudray-Macouard, et dans la
prairie de la Motte, commune d'Ar-
tannes.

S'adresser à M» CLOUARD. (179)

Etude de M« DENIEAU, notaire
à Allonnes.

V E N D R E
A L'AMIABLE,

Située aux Brûleries, commune
d ' A l l o n n e s ,

Comprenant terres labourables, vi-gnes
et prés, et contenant 8 hectares

71 ares environ ;
Plus un MORCEAU DE VIGNE, au

Tertre, commune d'Allonnes , conte-nant
44 ares 45 centiares.

Cette propriété serait d'un détail
très-facile.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, audit M' DENIEAU, notaire.

x^mcm WL.J m < : a t ^ .
PRÉSENTEMENT,

t u ÉÛfiié©m.
Située sur l a Levée-Neuve,

Occupée actuellement par M. Deses-
sard, charron.
S'adresser h M. DESESSAHD. (163)

Elude de M« DENIEAU¡
à Allonnes.
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Etude de M« LADM0N1EB,1# E U " N

A L AMIABLE,

PETITE MAISON DE C | |
Située à Russe, commmed'ë
Avec jardin de 60 m u n

joignant du couchant et dm
chemin d'Allonnes à Russe,
Pour tous renseignements d.

traiter, s'adresser audit M'Dis.
notaire.

à Saumur. rectioi
n'était
spontî
les coi
grâces

A VENDRE
En totalité ou par punk

Q u a t r e - vingt-sept
de tevre et vigne, au«i f reuse
Ponl-Fouchard, commune Je:
Hilaire-Saint-Florent, joignant!! (1) (
départementale de Saumur 1: général
Florent, les prés, MM.Sùw .«[rapp

Vm g t - c i n n ares «et* "elsol,
au canton du Terrageau,»»"
de Souzay. „ "

S'adresser à M" dm?
Saumur, rue de Bordeaux,
QUET, àVarrains.ouauw

POUR CHEVM
L'herbage de h t j ^

dières, près ie fr [, I
Saumur, OUVRIRAI; \ i *
On paiera un franchi j
S'adresser à M. BOM ^

Boule-d'Or, et à M.W j
Huraudières

MALADIES DARTUEUSES
GUÉRIES PAB LE

S O U V E R A I N A N T I - H E R P E ™
du docteur O'Belaw.

Ce SneeitUiuc végétai indien guérit radicalen
dartreuses internes et externes les plus invétérées. r p
Dépôts principaux : à Paris, Pharmacie centrale de * m \ ' f S t f l

Ç» ; M»« Hugot ; - à Bordeaux, pharmacie Béguier ; - â A

Brard, pharmaciens. « '^^.- Lioa^
Chez les dépositaires, demander Tinnsstruction

— — — —

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M . Godet.
mtel-de-Villê d» Saumur, U 18 LS MAIM,

Saumur, imprimerie de \ \ GODET.

Certifié par l'imprimeur tW**
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